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Mais il ne nous reste aucuns mon unens de ces temps reculés; ceux qui
ont pu exister ont été ensévelis sous ;es eaux du dlugeuniversel. Nulle-
trace de l'indústie. anti-diM(hinne. Apeine la .tradition nous a-lle trans-
is quelque-uns des premiers habitans de la terro; tout ce que

nous pouvons conjecturer, d'après à texte des livres sacrés, c'est que l'in-
duuric humaine avait fait quelques progrèspuisque dans un espace de teis qui
embrassait tout alùs cinq à six générations, les hommes étaient parvenus

se faire une langue appropriée à 'l'étendue (le leurs idées, qu'ils avaient dé-
couvert.l'usage dufeu, l'eiploi du bois et de la pierre, la lùbrication de la
lique, l'art de travailler lefer etl'airain, les moyens d'avoir différens Oulils,
i smàzens et ustensiles. Eifinl'arche de N , si elle est felle qu'on
noislia représente, n'a pu se faire sans art, sans industrie, et nous donne une
haute idée des talens des 'premiers hommes de la naturc(1).

sUcRE.

L'oN peut dire que le sucre est devenu une chose nécessaire. L'usage on
est partoutgénéral. Les tribus éparses des sauvages de l'Amérique du
Nord, campent le printems pour faire du sucre avec l'eau qui coule de l'éra-
ble. L'Angleterre importe tous les ans, dc ses, colonies cinq cent millions de
livres de sucre, et la population des îles .britanniques étant d'environ vingt-
cinq millions, la part de chaque individu se trouve étro de vingt, livres par
nniée.. Cette branche de commerce donne un revenu annuel de £5,000,000

à l'état.
La canie à sucre vient selon toute probabilité de la Chine, et il a été

prouvé clairement qu'ou l'a cultivée dans cet empire deux mi
avant qu'elle fut, connue, en Europ,,e,t longtems'avant que les nations orien-
tales en connussent l'usage. On ignorait encore qu'elle était sa nature, et
comment'il était produit longtems après que le sucre eut été ,apporté dans

e~s pariesoccidentales de l'ancien continent, par la route des Inces et de
l'Arabie, et on a raison de croire que'les Chinoisqui ont toujours niontré une
épugnance invincible à avoir des communications avec les étrangers ont

expres jette sur ce sujet le voile lu mystère. On trouve encore assez com-
munémnent des gens qui louent cet esprit anti-social, comme le type parfait
de la sagesse politique; mais ne trouve-tLon pas une réfutation irrécusable
'de cette opinion, dans les progrès que toutes les nations qui ont eu des rela-

ioio~ .i nuneltn Si s lamr1mrcasàni enttionsÏcmmerciales oit faits dans la civilisation, en augmentant. si largmn
(1) Ce n'est, dit M, de Buffon, que depuis environ 30 sicles que la puissance de lhomme s'est réunie à

c celle de la nature, et s'est étendue sur la plus grande partie de la terre. Les trésors de la fécondité jusqu'alrs
A étaient enfouis, lhomme les a'mis su grand jour. Ses autres richesses cncore plus profondénient enterrtes,
<n'ont pu se dérober à ses recherches, et sont deverues le prix de ses travaux. Par-tout, lnrsqu'il s'est con-« duit avec sagesse, il a suivi les leous do la nature, profité de ses exemples, employé ses moyens, et choisi

dans son immensité tousles objetsqui pouvaient lui servir oi lui plaire. Par son intelligence, les animaux
ont été apprivoisés, subjugués, domptés, réduits à lui obéir à jamais. Par ses travaux, les marais ont été

i desséchés, les fleuves contenus, leurs cataractes efTacées, les forêts éclaircies, les landes cultivées. Par sa
I réflexion, les temps ont' été comptés; les'espaces ~mesurés, les mouvenirins célestes reconnus, combinés,
«'représentés, la ciel et-la terra comparés, 'Univers aggrandi, et lecréateurdignemsnt adoré: par son art

r émaué de la science, les mers ont été traversées, les monta nes franchies, les peuples rapprochés, un nor-
I veau monde découvert, mille autres terres rsolées'sont deenues son'domame. Enfin -a face entiérè

de la terre porte aujourd'hui P'em ipreintede lapuissance de; l'homme, laquelle, quoiuea subordonne
<'à cella de la nature, sourvent a fait plus qu'elle, ou du moins Pa*si merveilleusement secondée, que c'est à
c l'aide de nos mains qu'elle s'est développée dans toute son étendui,'et qu'elle est arrivée par degrés au point
a de perfection et de nagnificence où nons la voyons aujeurd'hui.s (Bufen, strpplment, t. IX, p, 338.)
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la somme de leurs richesses et de leur bonheur, tandis que les habitans de
la Chine, possédant tous, les avantages naturels que peuvent oflir le sol et. le
clinat, avantages qui les' ont mis pendant in tems à la tête deà autres peuples,
sont niaintènant tout à fait stationnaires.

La 'onnissance de l'origine de la canne à sucre nous a été donnée vers le'
milieu du treizième siècle pai- le célèbre voyageur Marc Polo; quioiqui'on on
eut acè uis quelqu'idée bien avant ce;tois là. La plante fut bientôt trans-
poitée clans l'Arabie; la Nubie, l'Egypte et l'E thiopie où la culture en devint
très considérable. On aporta a canne àsuo en Europe au, commence-
mentdu quinzièm csiècle. Elle fut d'aboid cultivée dails la Sicile ; ensuite
ch Espagne, Madèreet dans less sCanaries; peu de tems après la dé-
couverte cLu nouveau monde par Colonb, elle fut introduite à St. Dominigué
et dans le Brésil, d'où sa culture s'étendit graduellement dans les Antilles.

La canne à sucre ne vient' pas également dans toute sorte de terrain.
Elle atteint quelquefois, dans une terre neuve et humide, jusqu'à vingt pieds
cie hauteur. Elle ne pousse que de boutures tirées du haut dés cannes qu'on
vient de couper, et que l'on plante de piréférence dans la saison des ,pluies.
Houer les champs de canne à sucre, est une opération extrêmement labo-
rieuse, et que l'ardeur du soleil sous les tropiques, rend encore plus pénible.
Autrefois elle se faisait à la main, mais depuis quelques années, onï se sert
de la éarrue dans les endroits où la nature du terrain le permet. Il n'est pas
îiécessniire de renouveller les. plantations tous les ans, cai clans ce cas le
nombre le plus considérable d'employés qu'il y a aujourd'hui sur une planta-
tion de cannes à sucre, ne suffirait pas pour faire tous les travaux.

Loràquieles cannes sont entièrement mûres, on les coupe au niveau de la
terre et aprèsies' avoir coupées par bout, d'une certiine longueur, et liées
én.bottes, on les transporte au ioulin. On exprime tuot le suc de ces can-
nes ciles Passant deux fois entre les cylindres, et on ld verse dans un réser-
voir ; onidito immêliateiient l'exposera l'a'ction clu feu pour l'empêcher ide
si-i iUne certaine quantité clé chaud en poudre, ou d'eau de chaud y est
j pto ur, faciliter la séparation des matières grossières qu'il contient. ce
qui ne diêtré fait q'à un feu dont la chLileur soit suffisante pour les faire
venir à la surface; alors on ihit bouillir la liqueur épurée à inechaleur très
élevée pour que les particules d'eau s'évaporent et que le sirop prenne assez
de consistence pour s'égrainer en se refroidissant. Cent dix caûnes à sucre
donnent environ cinq gallons de jus qui a leur tour donnent géciéraleinent six
livres de sucre.

'Lorsique lé sucre qu'oà a mis dans des auges peu Profonds est refroidi, on le
met dans les boucauts dans lesquels il doit être- transporté dans les autrés
pays. Ces boucauts ontles bouts percés dé plusieurs trous, et on les place
debout sur une espèce de grand réservoir dans lequel -coule -la melasse, qui
est la partie saccharine dÙ sucre qui ne secrystalise point, laissant la cassona-
de dans l'état où nousAla Voyons dans les magasins ; on remplit ensuite ces
boucauts et on les eibarque pour les pays étrangers.

La ihélasse et l'écume des chaudières mêléés ensemble, on fait fermenter
e tout et on lédistille pdur enfaire du rum.

SOT ,

SQUESEC
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Strupn- annmack ne uistre isorn o i e de Sude, naquit e
9 dCI mbre, 1646' Une inclination extraordmaire pour les mthématiques,

qui I istfii lïi dès,' enfhnce aiinonça ce qu 1serait. K 14 ans ayant vu
une eclipsede s'oleil, arrivée aumoment préeit pr les astroiomes, i regarda
aissutotastrinomie coié. une scieéce divine, et s'y cons cra tout entier.

QOn l'envoy aiisî i étudie. 1 oî iit, mais iiscude séemites
en4 y u nartie de s antemsfaire des oservations astronomiques.

e rou-eto e nn ia ile giatix iuni aysannè dé nud-Strup. Cétte
xn~ lu aian üaIindigLnatioii de sa fille, avec laquelle n6anmoins le roide

] i5 d à ié6oinia. Après diveivoages en Italie et en Allemagne, ou
'p uîe luS aitres' pifues voulùrent l'aii:ter þùr des emplois consi-

dl4fé. ilo t de Frédéîic I;I i.de Danehire 'îled cW en, vec une
gsse i56iîèioiq . I y b -ij ài'ands frais le èhiteau d'Uranienbôurg, c'est-à dire,

villée' du ièU l la tour hierveilleusede Sielleboiûg þoursbs observations astro-

n6öiiies et sès d&er 1finstrumens et machines. Cliristier~n, roi de Danemark
et . cc VI, ild'É~coise; l'iinorêént de leu visites. C'est dans cette re-

traite quil iliventii lésystèmddfiidnde qui porte son nom; systemeoules cieux
cÎisdlliýs, les'épicycles et autres inconveniens de celui de Piolomée sont re-

tranchés. Le c'ii þlanètes sulerieures ont le soleil pour centre, et s'édar-
tant de, leiiü. orite pouxle suiv.e en quelque sorte par: une espèce d'attraction
dans sa*course annuellô üionädé la aiuie, elles produisent le phénomene
des,, ntro i'at ns. . il co*vntliýi , cL dopernic qué la soleil devalit ére le
centre deM cue de.mard (lupiter el de Saturnè; mais d'unaùtre,

cMô, ötta i ceqe éégux li f saiit ap ercevoir, il cruit la terre inm-
mbbile 'îu centre de nivere, iòentouée de a lune, dû soleil et ds.toiles

fixes qui tou inona ellel e stèhie iëntdeceux d' etolCmeet
dì doperic TîcWo lablc9 cmime le rxeîiier l&iei'- au coinredu niolde,.

fait-no me Colieiilesolei centie particuliercl cinq plntesj ivec cette
difflérence eM cistie t et nis n'embrassent pas la terre dans les. cerclés

q cldrivent autoiu leil, u hieu qu il en est aurement des rois autrès.

.Cegqui di énoiîtalîsèr T'iclo Brahe, c'est son zèle potur les progrès de
l'astonoqîäilui lui fi·enst dépenser plus de cent mnille ecus. Il déter-mina

la distaxce des tolesfixes.a i 'qateur, et la situation (les autres. Il 'en
obseaëaliusi èëeît centi. sóiîan.e-dix-sept, dôn il fónilun catalogue. Il

soumit au calcul les réfractions astronomiques, et forma des tables de ré'rac-
tioi diLiti rif Íîtenrs Mais une obligatio essentielle que noûs lui

avons, est d'aiIr décou vexrt troîs mouvemens dans la lune qui servent à ex-

pliquer sa marche. Il fit encoe quelgues découverts sur les comètes. Oe
savânt astronme fut 'îuss unabile dhimiste; ilf d si rres découvertes
eichimie qu'il ucrit un ran iiotbre de maladies quip.assaient pour incura-
bles. a graien appheltion a lastronomile et aux .sciénces abstraites ne
l'empêchait point de. cultîë ls béfls letties, surtout la poésie et les'

l\fCsesU d ]assaint des tra'vaux astronomiques. C0e qui ternit sa glonîe,
c'estqu'avec tant.de lumières il eût 1'6ib16 dcl' süólôgie judiié. (et

esprit si éclairé était pêtri de superstitions. Un lièvre traversait-il son che-
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min, il croyait que la journée serait malheureuse pour lui. Mais malgré ces

erreurs, alors si., communes, il n'en. était ni moins bon astronome ni moins

liabile mécanicien Sa destinée fut celle des grands hommes il fut perse-

cuté' danssa- pairie. L es. tnemis que .son caractère moqueur et colère lui

avait fai&,' l'ayant dessei-vi auprès de Christiern oi de Danemark, il fut pnve
deses pensS Iluitta Spys pour aller en Hollande ; mais sur les

vives instinices de P eûireur ,Rodolphe Ii il se retira à Prague. Ce prince

le dédomniagea de toutes ses pertes et de toutes les injustices des cours.

Ticho n ouuu le 24octobre 1601 d'une strangune qu'une excessive timidité

lhi avait fait contracteiàla table d'un grand ou dans le carosse de l'empereur.

Il passa dans ui vilent délire la nuit qui fut la dernière pour lui; mais le

souvenir de ses travaux dominait encore son imagiation égarée, et il répéta
plusieurs fois ' Je n'ai pas inutilement vécu." Le feu ce son imagination

lui donnait du goût pour la poésie ;. il faisait des vers, mais sans s'assujettir

aux: règles. Il aiait à railler, et ce qui est assez ordinaire, il n'entendait

point raillerie. Attache opiniatreñent à ses sentimens, il souffrait avec peine
la contradiction.

-000000-

LE OHAMEAU PERDU.

UN dervis vovageait seul dans le désert, lorsqu'il rencontra deux mar-

chands: vous avez perdu un chameau" leur dit-il. " Oui" répondirent les

deux marchaids " N'était-il pas aveugle de l'oeil droit, et boiteux Ie la

jambe gatbhe 1"' Oui," répondient-ils encore. ý' Il avait perdu une dent

dit le dervis., "1 Oui, il en avait perdu une." " Et n'était-il pas chargé de

miel cun c&t'é , etcie giàfii de l'autre ?" " Très certainement" dirent les

marchands,' "et coïme vous venéz de le oir et l'avez examin avec tant de

soin;vote pouvez plýo'ablåûèiiet 'nous conduire à'ëndroit ou i est." "' Mes

anKis"dci l~ lrsis,' je n'ai jamais vu votre chameau,r ni ai entendu parler

de lui, que par vous.' Voilà un beau conte, vrament ! mais où sont

les pierrèrie cuifaisaient aussi partie de sa charge " " Je n'aivi ivotre

chameau ni Ivos,iieles répéta le dervis. Là dessus, ils "Se saisirent de

lui et le traimèïent devant le Cadi, où, après les recherches les plus niinu-

tieuiës, lone trouva rien sur lui qui pût le convaincre de mensonge ou de

vol. Ils allaient l'accuser de sorcellerie, lorsque le dervis conservant toujours

son sang froid, parla ainsi à la Cour. Votre surprise m'a beaucoup amuse,

etje dois dire que vos soupçons n'étaient pas entièrement dénués de fonde-

ient; iais je suis vieux et j'ai vécu seul; et je puis trouver un vaste champ

d'observation, même dans le désert. Je savais qu'un chameau qui suivait la

route que j'ai' traversée s'était échappé de son maitre parce que je ne voyais

nulle trace des pas d'n honmnie sur sa route'; je savais que l'animal était

aveugle d'un oeil, parce qu'il n'avait mangé lierbe que d'un côté de la route ;

et ilu'il était boiteux d'une.jambe, par la marque légère -que ce pied avait

laissé Sur le sable ; je pensais que ,'animal avait perdu une dent parce que

pá itd(it 'où il avait b-oité lhérbe, une .ptte touiffe d'herbe avait été laisse

au niiieu de la morsure. Etrquant à ce ,qui forniit sa charge, les 'fourmis

loborienses nie:firent croire que c'était du bled d'un côté, et les mouches, du

miel 'de l'tïtr."
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FAUX)RUINES DELA GRECE PAY NÑE.
0o t e Toyèt, b rives du Pénée,
De la soinbre Teinpé vallons silencieux,
o campagies d'Athnen, O Gièce infortunée,
où sont, poir talraiichir ts ;guerriers et tes

dieux?

Doux pays. que (e fuins ma musc n espérance
'Sa ilitb voyager sous ion ciel toujours pur!
Da pii poibinier, oùbVenus prit tiaie*qnnco,'
Toit idila liunt lei meuts je contemplais al'zur
Tuuntt cachant ai jeu r ia tête ensevelie1

Souis les bo.sqiietg hospitaliers ,
J'arrêtais vers id soir, dans un bois l'oliviers

Un vieux pitre du Thessalie.

Des dieux le Ce vallon contez mai les secrets,
Ilerger, quelle déesse habite Ces fontainies ?
Y yoyez.vous quelquefois les nymphes dds forêts
i Entr'ouvrir .'écorce des chnes lc
Bacchus vieniil.cienr féconider vos cteaux ?
e gazon querongit le Snîg d'un enctifice ,
Est.ee uni lItel aux dieux îes champs et des

troulpealix
Est-ce le tombeau d'Eurydice ?,

SIE.

Ñ l gloire n'est pIus, non, d>un peuple puis-
sapt

Tu ne reverras plus la jeunesse ldroique
Laver parmi tes lis ses bras couverts de sang.
Et dans ton cristal pur soirs sespas jaillissant

Seeouer le poussière olympique.

O souniets de Taygète, ô rives du Pénée, &c.

lis Font sur tes débris l Aux armes! voici l'heure
k OÙ le fer te rendra les beaux jours que je pleure .

Voici la Liberté, turenais à son lnm ;
Vierge coummle merve, elle nuira pour demeure

Ceîqui reste du Parthénon.

Des champs de Suiniun, des bois dî' Cythéron.
Descends, peuple chéri de Mars et do Neptnile i
Vous relevez les murs, vous préparez les dards !
Femmes, ofrrez vos vSux sur ces marbres épars:

Là fut l'autel de la Fortune.
Auteur de ce rocher rassemblez-vus, vieillards

Ce rocher portait la tribune ;
Sa base encor debout, parle encore aux héros

Qui peuplent lit nouvelle Athènes:
pretez poreille.... .il au retenu quelques mots

De s harangues de Dèmosthènes.
l pi le patre répond par ses gémisuens

C'est sa fille ai cercueil qui dort sous ces bruyères; Guerre, guerre, aux tyrans Nochers, fendez les
ce sang qui fume ler, c'est celui deen frères

Egorgîs parles Mis duhncans. Duî haut de son tombeau Thémistoele domin
soumets de ' èto rives do Pènée, &c. Sur ce port qui l'a vi si grand

Et l mer à vus pieds s'y brise en murmurant
Quelle cité jadis a couvert ces collines ? Le nom sacré de Salamine.
Spirte, répond mon guide. .. Eh quoi ces

murs déserts, b, Guerre aux tyrans! s'oldats, le voilà ce claion

rueqe pierres annom des tombeux des Qi des Perses jadis aa glacé lu courage
oilume; sa sortez par ce portique, il est d'heureux présage

Ÿl sparte, et sat , oir s rempli l'univers Pour revenir vamîqutiir par là sortit:Cimon,
Le soldet dl'Isnl, assis surcés décomb-res, C'est là que de.son père on suspendit l'image

insulte n'ux randes ombres partez, marchez, couriez,vous courez au carnage,

Des enfansd'l1orcile en courroux. c'est le chemin de Marathon I
oeepd jpas ".iniir sous ces port iques som

tiées? o sommets île Taygète, ù débris du Pénée,
Nneadestroiseens est-ce vous?......... .O Sparte, entendez-vos leurs cris victorieux.

La Grèce à des veigeirs, la Grèce est.délivré,
Enrotae Eirotas, que font ces l'aurs-ross La Grce a retrouvé ses héros et $e dieux
Sur ton rivage'eni dutil par la mort habité ? Da: Grècr
Eat.ce pour hire 011trage à ta captivité C DELÀVeeS.

Qu cesnobles fleurs sont doloses ?
_00à00000000000.

-ASSOCIATION- D'INIIuI X DE IÀTURE OPPOSEE.

ON'voit à Londres, près du Poin. de Waterloo une petite ménagerie ou

due 5 ieds en caré un chat, un rat,. une
on u un an un c hon ae Giée, ne chouette, un pigeo,

un étsodt-neauet un moineau, tout cel vivant en parfaite harmonie , le bible

sang montrer' aucune Craintele plus puissant sans manifester jamais l'envie
'af e he fropriétaire de cette ménagerie, assure

qu'il 'a travaillé dxsept ans obtn' e curieuX phénme ne. Rien de plus

iiitéreSssnitqUCe cette petite société, où lon voit le Pigeon et ' le lapin se (lis-
intéres antue cete pde e, qu'ils veu lent faire servir à la .bonstruction de

leur nid'le u peh aùtôt sula tête d chat,.tantôsr celle de la

chouette, ses deux endemi t ls; adis que'la souris joue sanscr te n

présence du chat, du faucon et du hibou. Les moyens par lesquels John

k ~
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Austin dit avoir obtenu ce merveilleux accord, sont une nourriture toujours
abondante, et la précaution d'associer ces animiux dès leur naissance. L'ins-
tinct féroce de ceux qui sont destinés à faire leur proie des plus faibles n'a
pas l'occasion de se développer, et la nature se trouve;ainsi subjuguée par un
système de douceur, auqueron apporte beaucoup do suite.Tuu ce qui .les
entoure est calculé pour le développement de ces dispositions bienveillantes
des uns envers les- autres. Leurs désirs comme leurs jouissances ne s'é-
tendent pas au-delà des bornes de leur cage, et si de tems à autre le, chat
s'aventure jusqu'à traverser, le parapet du pnt, il ne tarde pas à venir re-
joindre les compagnonis habituels de ses jouissances, sans amliais songer qu'il
était né pour les dévorer.

-- 000000000--
TEMPETE EN MER.

IL était quatre heures de la nuit: des nuages très bas accouraient de
l'ouest à l'est avec une prodigieuse rapidité ; le vent, toujours impétueux,
saute subitement au sud-est, et sans qu'on ait eu le temps de diminuer les
voiles, le vaisseau change de direction, et est jeté sur le stribord. Le ton-
nerre retentit ; l'horizon est enflammé, la foudre tombe et brise le petit mât
de hune ainsi que la vergue, qui dans leur chute renversent et entraînent à la
mer les deux mâts de perroquet ; la porte du fbur s'ouvre, le feu se déclare à
l'entrepont, et, dans cet affreux moment, les vagues, poussées par des, vents
contraires, se heurtent, s'élancent vers les nuages, et semblent se confondre
avec eux.

Notre équipage, au départ de France, était composé de quatre-vingt-un
hommes, moitié Russes, moitié Français ; au Cap, nous avions pris un ren-
fort de vingt-citnqommes, Anglais et Espagnols.

tes ltsses et les Espagnols, désespérant du,salut commun, se jettent à
genoux; les mains tendues vers le ciel, ils supplient Dieu de letir faire la
grâce d'une bonne niort, et lui demandent le pardon de leurs péchés.

Le capitaine Moreau jette sur les périls qui nous environnent le coup d'eil
du sang-froid et de l'àudace; il donne ses ordres avec calme et précision.
Les Francais et les Anglais, tout confants qu'ils sont dans l'assistance de la
divinité, sprénissent et redoublent d'efforts ; les écoutes. des hunirs sont
coupées, et après quinze minutes des plus. cruelles-anxiétés, le:navire se
relève. Mais pendant ce court et terrible intervalle le feu avait étetidu ses
ravages das l'entre-pont ; la tumée sortait par les écoutilles en épais tourbil-
lons ; les mâts et les vergues qui étaient à la traîne étaient ramenés par les
vagues toujours furieuses contre le flanc du vaisseau ; ils le frappaient à coups
redoublés, et les manouvres qui les retenaient menaçaient de s'engager dans
le gouvernail.

Malgré les ténèbres et l'incertitude qu'elles jetaient dans nos travaux, les
manoeuvres sont coupées; et déjà. nos smâts , flottent au loin. I.e capitaine
ordônne au matelots anglais et français de rester sur le pont et de dégager
le bâtiment du désordre qu'avait occasionné la tempête; il prend avec lui les
Espagnols et les Russes, place les uns auprès des pompes, arme les autres
de sceaux, et ce service est si bien dirigé qu'en moins d'une demi-heure l'in*
cendie diminue et s'éteint tout-à-fait.
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jLe jour vint enfin éclairer nos désastres; mais, tout en déplorant les ava-
Is de notre nvire, nous eme's cosolationde' voir qu'aucun de

nousn'avait'périj quoique plusieurs hommes, entranés dans la chute des
hautbanet'de la vergue, fusent toînbés, les ùns dans "les haubans de mi-

,saine, les autres dans la rmer. "

-- 00000000-0
* "'' "1 ~ GRAND AGE.'

LA gazette'de Varsovie'fait 'mention d'un berger inommé ]Bemetrius Gira-
bowskyquiet m 'ily a quelqu tems'a 'Potorsky, sur les frontières de 'la
Lithuanie à l'âge dei 169 ans.TJenkins, l'homme qui a atteint le plus grand
âge dont on se rappelle en Angleterre, a vécu le même 'nombre d'années
que le berger polonais. Le vieux Parr a véc-152 ans. L'on dit que Gra-
bowsky a laissé un fils qui doit avoir'niaintenant 121 à 122 ans. Il est rmort
uneT emnië à peu près dans le mêie tenis, en Pdlone, âgée de 14 'ans.
Joseph Ramn, iig·e, nous offre lexeinile l>plus extraordinaire d'une longue
viéillesse après'Grabowsb 'il est mort à.l'âge de' 146 ans.

'Sir John Sinclâir, daiis son ouvrage sur 'la santé et la illesse rapporte
que toutes'les personnes très âgées qu'il a questionnées, se 'ressemblaient ez
leut.chses-elles desceniiemit de'pents'd'une bonne constitution, et ce
qu'elles pouvàient le mieux zffiier, elles se lenàï et de bonne heure le
malin.

-- 000000000----

VIRGINIE DARE. '

r'Le premier tèfant-né de'par ens ang'lais en Amérique, était -neifille. 'Elle
s'appellait Virginie Dare. Elle était née en Virg inie en:187, environ; et
pour indiquer le lieu de sa. naissance.on lui don a le nom de Virginie. -Son
père €'ppellait1a'niaaDare.

000000000.
PFNSŠE.

Unconduite ;dérég'lée aigyuise iesprit et fausse le jugement
J0NALD.

Les-agriculteurs vivent en-paix, et il.ne peut y avoi entre eux de rivalité
ni.de. concurrence; les'commerçantsaù'contraire, sont.les uns avec -les au-
tres en 'co'nflit -nécessaire .d'itiiiérêts et l'on peut dire quel'agriculture qui
laiisse'chacun à saiterre, r'éunit 'les'hommes 'sans les 'rapprocher, et que'le
commerce, -qui' les entasse dans les villes et'le-s met en relation ,contimielle,
les rapproche 'aùs 'le-réunir.-ibid.

- 000000000
ANECDOTE.'

Adrien VI, pape, mort en 1523, fit ,une épitaphe dans laquelle il ,dit,
que le mlheur de s'avi 'a' été l'avir 'euà commande.i Ce souverain pon-
tif'avaitpour principe q'u'ilfallait 'dnn'er "les: hmmes aux bén6fces, et non
pas ls.é'fcs u"'ine

-000000000 lnoça
'.Nbte.-Nousavons regu la note de 'J.,D9%% i'yànt''point f'ouvra c q ceui r Cotient e dont"

nousjparIe, Pous epou'ons 5nous rendreà.ses varux.
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